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1 Localisé entre le castrum, mentionné dès 992, et l’ancienne seigneurie de Barabin, dont
la famille éponyme est connue par les textes à partir de 1109, le site de la rue Barabin a
fait  l’objet  d’une fouille  archéologique.  Cette  intervention fait  suite  à  un diagnostic
archéologique réalisé en 2016 (Vacher, Véquaud 2016) sur des terrains ayant abrité, des
années  1950  à 2000,  une  usine  de  peintures,  cires  d’enrobage  pour  le  fromage  et
ferments lactiques. L’intervention avait alors mis en évidence une occupation dense de
la parcelle du IXe au XIVe s.
2 La fouille a porté sur une surface d’environ 3 800 m2 sur laquelle toute la terre,  les
reliquats de l’usine (dalles de béton, murs…) et les sédiments pollués ont été ôtés. À
l’issue de cette première intervention, les résultats du diagnostic ont été confirmés et
plus  de  450 structures  en  creux  ont  été  inventoriées  ainsi  qu’un  ensemble  de
constructions en pierre sur cave.
3 Une première phase d’occupation concerne la période Xe-XIIe s. Les structures en creux
paraissent s’organiser par secteurs séparés par des fossés. Ainsi, il a été mis en évidence
au sud-est de l’emprise des batteries de très grands creusements dont certains peuvent
être des silos (structures de stockage du grain), et d’autres ont une fonction plus sujette
à interrogation en raison d’une très grande capacité stockage (fosses de 1,50 à 2,00 m de
diamètre et d’une profondeur parfois supérieure à 1,50 voire 2,00 m). Quelques rares
structures se recoupent entre elles et l’ensemble présente une très forte densité. Au sud
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de l’emprise, un secteur abrite une grande quantité de trous de poteaux qui dessinent
d’ores et déjà au moins trois bâtiments.
4 D’autres  secteurs,  notamment  à  l’ouest,  recèlent  des  structures  riches  en  pierres
brulées  et  charbon  de  bois.  La  faune,  mammifères,  oiseaux,  coquillages  marins  et
poissons, est très présente ainsi que la céramique et les objets divers (mortier en pierre
décoré, pierre à aiguiser, éperon, outils, fers d’équidés, monnaie…).
5 Une seconde phase concerne le bas Moyen Âge (XIIIe-XVe s.) mais il est évident qu’il n’y a
pas de hiatus chronologique, l’occupation dense perdurant durant tout le Moyen Âge.
6 Un ensemble de constructions en pierre se surimpose à cette occupation : un bâtiment
est installé en partie sur la batterie de silos de la zone nord-est.  Plus au nord, une
grande  construction  rectangulaire  est  composée  d’au  moins  deux  pièces  parallèles
possédant  toutes  deux  les  traces  d’un  foyer  adossé.  Ces  ensembles  sont  fortement
arasés mais les plans restent lisibles.
7 Les bâtiments sont attribués à ce stade de l’étude à une phase chronologique comprise
entre le XIIIe et le XVe s. Les remblais d’abandon indiquent le début du XVIe s.
8 Une grande cave occupe un vaste espace au nord du site. Elle a été arasée au niveau de
la partie supérieure des murs et des éléments appartenant à un arc de porte ont été mis
au jour. Cet espace se décompose en trois parties, d’une part, un vestibule avec escalier
d’environ  8 m2 puis  une  grande  salle  d’environ  50 m 2 et,  finalement,  un  couloir
desservant  des  alvéoles  disposées  symétriquement  par  rapport  au  couloir  servant
d’espaces  de  stockage.  Le  comblement  a  pour  origine,  au  moins  partiellement,  la
destruction  des  constructions  qui  devait  la  surmonter.  Les  niveaux  de  sols  sont
inexistants.  Les  murs  présentent  des  reprises  qui  indiquent  une  durée  d’utilisation
relativement longue avec diverses phases de réaménagement. La chronologie indique
une construction du XIIIe s. abandonnée au début de la période moderne. L’histoire de
cet ensemble est néanmoins complexe et l’étude du mobilier céramique ainsi que celle
des relations stratigraphiques entre les maçonneries permettra d’affiner ces premières
conclusions.
9 Outre  ces  constructions,  de  vastes  fosses  appartiennent  elles  aussi  à  cette  phase
chronologique et l’étude des stratigraphies et du mobilier permettra d’en faire le tri, en
tout cas pour un certain nombre d’entre elles. Une latrine est localisée à l’ouest des
constructions en dur. Diverses fosses de très grande taille (plus de 3 m de diamètre et
une profondeur supérieure à 3,30 m pour l’une d’entre elles) pourraient être en relation
avec une activité d’extraction de calcaire.
10 À ce jour, hormis la phase d’abandon qui paraît intervenir au tout début de la période
moderne,  tous  les  vestiges  ont  une  origine  médiévale  et  témoignent  d’une  intense
occupation de ce secteur de la ville.
11 Ces vestiges médiévaux sont en tout point similaires et synchrones avec ceux mis en
évidence autour de l’enceinte castrale en 2015 et l’on peut préjuger d’une continuité de
l’occupation à la période médiévale du château jusqu’à la maison noble de Barrabin (de
l’autre  côté  de  la  rue,  face  à  la  fouille).  Il  est  à  noter  que  cette  dernière  se  situe
exactement au droit de la porte ouest de l’enceinte castrale et qu’entre ces deux entités
se situe le site en cours de fouille. Ce quartier médiéval se développe donc vers l’ouest
de la ville actuelle, le long de la Gères dont le cours a été ponctuellement dérivé pour
alimenter les  douves du château d’une part,  et  la  roue d’un moulin d’autre part  (à
l’emplacement de l’actuelle école Jeanne-d’Arc). Dans ce secteur, mais un peu plus au
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nord, se situe également le chemin rochelais permettant les échanges entre l’arrière-
pays aunisien et la côte atlantique via la ville de La Rochelle.
 
Fig. 1 – Un des pendants de harnais en alliage cuivreux doré avec un décor d’aigle aux ailes
déployées
Us 361, 2e moitié du XIIe s.
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